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PERSONNAGES. ACTEURS.

M. Barbier.

M. Granville .

DORVAL .

LYSIMON .

Mad. D’ORLIS , voisine et amie de

Lysimon .

AGATHE , fille de madame d'Orlis.

MARGUERITE , vieille geuvernante

de madame d'Orlis .

GERMAIN , valet de Dorval .

THÉRÈSE , paysanne.

Mlle Delille.

Mlle Adeline.

Mme Pélissier,

M. Armand .

Mlle Molière.

La scène est à la campagne , à quelques lieues

de Paris.



LES SOUVENIRS

DES
1

PREMIÈRES AMOURS.

Le thédire représente un paysage agréable. Sur

le côté à droite on voit le mur d'un jardin ,

avec une petite porte grillée et un banc de

pierre à côté. Quelques arbres formentun cou

vert épais devant la porte.

SCENE PREMIERE.

DORÙ A L , LYSIM o N.

( Lysimon est en chasseur d la vieille mode ; Dorval aussi

en chasseur mais plus élégant.)

L Y S I M O N.

>

Mon cher voisin , nous ferons bien de nous reposer un

instant ici , à l'ombre. ( Ils déposent leurs fusils.) Ce maudit

lièvre nous à fait faire un chemin 1 ... Ma foi , j'y renonce.

Mais il me parait que votre valet , le brave Germain , ne

l'abandonne pas , lui , car je ne le vois plus auprès de nous .

Eh bien , M. Dorval , commenttrouvez-vous ce pays.

D O R V A L.

Il me plaît beaucoup.

>

L Y SI M O N.

> 9

Vous avez fait là une bonne acquisition , la plus belle

maison du canton , à six lieues de Paris ; air sain , position

heureuse , des vues.....

D O R V A L.

Et votre voisinage , monsieur Lysimon .

LYS I MON.

Bien flatté que vous le comptiez pour quelque chose . Vous

ne retournerez plus en Amérique ?
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>

D O R v A L.

Non , monsieur. Voilà la solitude où je veux fixer ma rea

traite .

L Y SI MON .

Eh bien , nous tâcherons de l'embellir pår . d'agréables

distractions . Nous avons des voisins , et surtout des voisines

dont je vous ferai faire la connaissance.

DORVAL , souriant.

Allons , nous verrons les voisines .

LYS 1 NL 0 N.

Plus volontiers que les voisins peut - être ? Eh ! tenez ,

sommes ici justement. cette porte

grillée ? c'est là que demeure monsieur d'Orlis , homme

respectable et mon ancien ami . Il est absent en ce moment ,

mais je n'attendrai pas son retour pour vous présenter à son

aimable épouse . Il y a douze ans, à peu près , qu'elle vint;

habiter ici avec sa fille , qui n'avait alors que quatre ans.

Elle fit l'acquisition de cette maison , et , quelques années

après , elle épousa le vieux monsieur d'Orlis , qui , par un

bon contrat , assura toute sa fortune à l'enfant de sa femme .

Cette dame est charmante ; elle n'a guerre que trente-deux

ans; encore faut-il la voir avec sa fille qui en a seize pour

lui donner cet âge lå . Quant à sa fille , oh ! rien n'est plus

joli , plus gai, plus aimable !

nous Vous voyez.

>

>

1

D O R VA L.

>Eh mais mon cher voisin , vous m'en parlez d'une ma

nière ....

L Y S Í MÒN.

Entre nous , M. Dorval , j'en parle comme d'une per

sonne qui sera bientôt ma femme . Eh ! oui , ma foi , j'ai la

parole de sa mère , et depuis long.tems non ani d'Orlis m'a

donné la sienne .

D O R V AL .

Et la jeune personne n'a que seize ans ?

L Y SI M O N.

Il est vrai que je m'avise un peu tard de m'ennuyer d'être

garçon ; je ne suis pas loin d'avoir.... Combien me donne

riez -yous ?
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DÓ A V A L.

Mais .... quarante ans à peu près .

LYS I MON , riant.

Eh ! eh ! eh ! ( bas . ) Bientôt cinquante , mon ami. Vous

voyez donc qu'on est encore .... Mais l'aimable Agathe a va

peu de monde , et je sais qu'elle n'aime personne. D'ailleurs ,

je ne serai point exigeant , je ne lui demanderai point d'a

je ne veux que de la bonne et franche amitié : ainsi

j'espère que cela s'arrangera fort bien .

>

mour ,

D O R V AL.

Allons , je vous en félicite de tout mon coeur .

L Y SI MON.

Je veux avant peu , mon cher voisin , que vous fassiez

comme moi. Plusieurs demoiselles très -jolies se réunissent

souvent chez madame d'Orlis . Aimable cavalier comme vous

l'êtes , et dans l'âge où l'on plaît encore , il vous sera facile

de faire un choix .

D O R V AL .

Non . N'ayant pu m'unir autrefois à la seule femme que

j'aye véritablement aimée, je n'ai jamais pensé depuis à pren

dre un engagement sérieux .

L Y S M O N.

Vous me parlez donc de l'objet de vos premières amours ?

DOR VAL.

Oui , monsieur , etvous le croirez peut- être difficilement;

le souvenir n'en est point encore effacé.

L Y S I MO N.

>

7

Cela n'est pas croyable !

DOR Y AL.

Entendons-nous , M. Lysimon ; vous pensez bien que je

ne suis plus amoureux à en perdre la tête , comme je l'étais

alors . Mon père était ami de M. de Sénanges , qui avait ,

en Bretagne , un château voisin du nôtre . Dans une de mes

vacances de college , je vis sa fille , nommée Sophie , qui

sortait du couvent. Qu'elle était belle ! elle avait quinze ans.

L Y SIMON, vivement.

C'est comme mon Agathe : je la vois d'ici .:
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1

D O R V A L.

Mon amour devint une idolâtrie . Un jour Sophie , sa

mère et moi nous étions sous un berceau de jasmin du jar.

din de Sénanges ; je tombe aux pieds de Sophie , je lui jure

un amour éternel , sa bouche ne me répond point , mais

tendrement fixés sur les miens , m'assurent que

son coeur partage mon amour. Concevez-vous quelle était

alors mon ivresse ?

avec feu.

Si je le conçois ! Continuez , je suis sous le berceau de

jasmin .

ses yeux ,

L. Y SI M O N
>

D O R VA L.

Ce jour là même finit le plus beau tems de ma vie . M.

de Sénanges avait promis sa fille à un homme très -riche ,

je ne l'étais point , et ma Sophie fut forcée d'épouser mon

rival . Je ne vous peindrai pas mon désespoir. L'occasion

s'offrit de passer en Amérique , je la saisis . Mon fidèle

Germain m'accompagna. Nous demeurames quatorze ans au

Nouveau Monde , et je m'y fis une fortune assez considé

rable. De retour à Paris , je m'informe de Sophie , j'écris

en Bretagne ; on me répond que depuis long-tems son père

est mort ainsi que son époux , et que personne ne sait dans

le pays ce qu'elle est devenue depuis son veuvage.

>

L Y SI MON.

C'est fàcheux. ( regardant vers la gauche.) Ah ! voilà Ger

main. Allons, il l'a manqué aussi .

SC EN E I I.

LES PRÉCÉDENS , GERMAIN , un fusil sur l'épaule.

D O R VA L.

Eh bien , Germain , ce lièvre ?

G E R M A I N.

Ma foi , monsieur, la paix soit avec lui . J'ai rencontré là.

bas Thérèse , la soeur de votre jardinier , M. Lysimon ,.

(à Dorval.) C'est une bonne paysanne , qui a toute la

fraîcheur , toute la santé que donne le travail aux filles de
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la campagne. Eh bien , monsieur , tandis que je causais

avec elle , le lièvre a gagné la plaine et il a bien fait.

>

L Y SI M O N.

G E R M A IN
>

Germain est fin chasseur, à ce qu'il me parait.

à Dorval.

Mon cher maitre , mon mariage est décidé , si vous y

donnez votre consentement.

DORVA L.

Allons , Germain , marie -toi. Je ferai les frais de ta noce.
>

G E R M A I N.

Vous me comblez de joie ! Tenez , si vous trouviez l'oc

cation de faire en même tems les frais de la vôtre , cela
por

terait bonheur à la mienne.

D O R V A L.

Ob ! moi !

G E R M A I N.

Eh ! oui ; je parie que M. Lysimon sera de mon avis .

Vous venez d'acheter un fort beau château , mais ce sera

toujours un triste manoir, tant que vous l'habiterez en gar

çon, Animez cette solitude par la présence d'une épouse

jeune et jolie , et le château ne sera plus reconnaissable.

L Y SI M O N.

>

Eh mais , j'approuve fort ce que dit là Germain. Votre

amour pour Sophie est un roman , qui en est resté au pre

mier volume : ainsi, faute de matériaux pour le finir, il

faut en recommencer un autre .

D O R V A L.

Un autre roman ? Il est un peu tard pour y penser . Et

puis le souvenir de ma Sophie a toujours nui beaucoup à

toutes les femmes que j'ai vues depuis .

L Y S i M O N.

C'est une duperie , parbleu ! et qui n'a pas des souvenirs

comme les vôtres ? Mais faut -il pour cela ... ( il rit. ) Je ne

me rappelle jamais sans rire la manière gauche dont je fis

ma première déclaration d'amour. Ah ! mon ami , que j'é.

tais sot ce jour-là !

/

1
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,

1

G'E R M A I N.

>

G ER M A IN.

C'est comme moi , monsieur, quand je déclarai ma pre

mière flamme à la belle Marguerite, la femme -de -chambre

de cette Sophie , dont parle mon maitre . Elle approchait

cependant la quarantaine ; mais c'était une fraicheur , un

embonpoint ! Quoique je n'eusse alors que la moitié de

son âge , j'en étais éperduement amoureux. Je lui avais

écrit une bonne promesse de l'épouser ; mais l'intervalle
des mers en empêcha l'exécution , it ! ser "

LYS Í MÓN, riant,

Ce pauvre garçon !

; )

Monsieur est bien bon de me, plaindre. Şi mă belle est

encore de ce monde , elle doit être aujourd'hui... ( il rit.)

Ah ! ah ! ah ! je n'ai point emporté son portrait , moi. Je

n'ai point , à l'exemple de mon maître , nourri mon amour

par la contemplation fréquente d'une peinture qui ne vieillit

jamais ; aussi , dụ diable si je me souviens seulement de sa

figure,

L Y s I MO Nà Dorval.

Vous aviez donc emporté le portrait de votre Sophie ?

D O R V A L.

Oui , monsieur.

LYS IM ON

Allons , c'est Sophie , à quinze ans , que vous aimez en

core ; mais vous ne la reverrez plus celle -là . Ainsi, croyez .

moi , il faut vous résoudre à trouver airables d'autres traits

que
les siens . Je veux absolument que vous voyez les jeu .

nes amies de ma chèrè, Agathe , je suis sûr que vous trou

verez parmi elles ...

DOA YA L.

Quelle folie !

LYS !MON.
1

Tenez , puisque nous voilà tout près de la maison de

madame d'Orlis , je vais commencer par vous faire faire sa

connaissance.

D O R V A L.

Quoi ! dans cet accoutrement ? et avant d'avoir prévenu

cette dame...

9

2

i
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L Y SI M O N.

Bagatelle ! Je suis là sans cérémonie , moi . Je vais voir

d'abord si l'on y est , et je reviendrai vous reprendre. Si

cette grille était ouverte . ( il va pousser la grille.) Non , il

faut que je fasse le tour, (il fait quelques pas et revient.)

Vous allez voir ma prétendue , et vous m'en direz votre

avis . Elle est vraiment... d'honneur , j'en rafflole . Aussi

elle n'aura qu'à desirer ... Oh ! mon dieu , elle fera de moi

tout ce qu'elle vou dra . Je veux la rendre la plus heureuse

petite personne ... Mais , pardon ; je cours et je ne vous fe

rai pas long- tems attendre . ( il sort par le fond à droite .)

+

SCENE I II.

DOR V AL, GER M A IN .

D O R V A L , gaiment.

Allons , puisque M. Lysimon le veut absolument, je ver

rai nos aimables voisines . Mais je ne pense pas...

GERMAIN , regardant autour de lui.

Voyez donc , monsieur , cette petite porte grillée , ce

banc de pierre à côté , et ce bois où nous sommes... Est- ce

que cela ne vous rappelle rien ?

>

D O R VA L.

Tu as raison , Germain ; il y avait à Sénanges un endroit

qui ressemblait assez à celui-ci.

G E R M A 1 N.

Eh bien , monsieur , c'est sur le banc de pierre qu'on

voyait auprès d'une pareille petite porte qu'assis un beau soir ,

la belle Marguerite et moi , nous nous amusàmes à graver

nos noms , avec un petit couteau , sur la pierre blanche qui

bordait la porte . Si nous fesions un jour ce voyage , je vous

montrerais sur cette pierre- là ....

( Il s'approche de la porte pour montrer la pierre , puis il

reste immobile et stupéfait à la considérer. )

D O R V A I.

)Eh bien , qu'as-tu donc ?

GERMAIN , s'approchant plus près du mur et lisant.

Mar.... Marguerite ! Eh ! oui , c'est bien Marguerite, Cue

Les Souvenirs .
B
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diable .... Voilà aussi Germain , en toutes lettres ? Mais ,

qui peut avoir gravé là ....

DOR VA L.

Quelle plaisanterie , voyonsdonc. (il va regarder l'inscrip

tion . )

G E R M A IN à lui-même.

Sommes -nous à six lieues de Paris ou bien au fond de la

Bretagne : Eh bien , monsieur ?

D O R V A Li

Effectivernent. Mais il
у d'autres Germains que

toi dans

le monde , et les Marguerites ne sont pas plus rares .

a

G E R M A IN .

2D'accord , mais vous conviendrez ....

Do R • A L.

Le croirais- tu , mon cher Germain , l'aspect de ces lieux

a pour moi un charme inexprimable !

G E R M A I N.

Je le conçois à merveille ; leur ressemblance avec ceux

où jadis ...
DO RN A L.

Vraiment , je crois ici respirer l'air de mes jeunes années .

Te souviens-tu , Germain , qu'un jour nous rencontrâmes,

dans l'endroit dont tu parles, l'adorable Sophie qui ren

trait avec madame Benoît . Cette vieille femme de charge

du chateau de Senanges . Je crois voir encore la mauvaise

humeur de la vieille , et le gracieux accueil de sa jeune

maîtresse .

G E R M A I N.

Oui , oui , monsieur ; je me souviens aussi , que dans

ce moment même cette petite porte s'ouvrit, et que la belle

Marguerite en sortit pour venir à notre rencontre.

DOR V A L , souriant.

J'avais oublié cette circonstance , par exemple .

GERMAIN.

Je le crois , comme j'aurais oublié la vôtre , sans celle-là .

Eh bien , ne me voilà - t - il pas à présent tout ému et palpi

tant , comme moi , au souvenir de mes premières amours !

Voilà que ces traits charmans , que j'avais oubliés , se dé
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>

brouillent dans ma tête , et que je revois Marguerite , conime

elle était alors !

DOR V A L , regardant vers la gauche.

Eh ! vois donc , Germain , cette jene personne qui vient

là - bas avec cette femme âgée . Ne dirait- on pas que voilà

Sophie et la vieille qui l'accompagne , comme au jour dont

nous venons de parler ?

G E R M A I N.

Vraiment , c'est encore cela ; monsieur.

DOR VA L.

Elle me parait bien jolie .. Juste ciel ! Sophie ! Mais re

garde donc ; voilà sa taille , sa démarche , ce sontses traits !> >

G E R M A IN .

Eh oui , parbleu !

1

SCEN.Ę I V. ,

Les Précédens , AGATHE, MARGUERITE ,

entrant par le fond à gauche et allant vers la petite porte

dujardin .

MARGUERITE , à Agathe qui la précède de quelquespas.

- Doucement, doucement , mademoiselle , vous allez trop

vite .

A G A THE, affectueusement.

Pardon , ma bonne : je songais à mes pauvres oiseaux quiવે

n'ont point eu à manger ce matin

DO R V A L , à part.

Quel étonnant rapport !

( Il salue Agathe ; elle lui rend son salut et le regarde avec

curiosité tandis que Marguerite va ouvrir la porte du jardin .)

à lui-même.

Et moi , j'ai beau regarder cette petite porte ... Ah ! Mar

guerite !

M A R G V E R I TE se retournantbrusquementa

Hein ?

AGATHB, à part en s'éloignant,E

Comme ce monsieur me regarde ! ( Elle entre dans le jare

GERMAIN

>

din . )
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G E R M A

DOR V A 1 , à part.

L'aimable personne !

MARGUERITE , s'approchant de Germain .

Ne m'avez vous pæs appelée ?

IN

Moi ? ( il lève les épaules. )

M ARGUERITE

Pardon.... ( à part. ) Eh mais , mon dieu , cette figure ....

( Elle rentre dans le jardin en considérant toujours Ger

main . )

GERMAIN , à part.

Qu'à donc cette vieille à me considérer .

SCENE V.

1

DOR V AL , GERM A IN.

DO'RV AL à lui-même.

Mais quelle ressemblance ! et nionsieur Lysimon qui ne

revient pas !

G E R M A IN , riant à lui-même,

Eh ! eh ! ne m'avez vous pas appelée , disait - elle ?

.
10

SCENE VI.

LES PRÉCÉDENS , THÉRÈ S E.

( Thérèse entre par la gauche un panierau bras, , et va pour

sortir par la droite. )

G E R M A IN , l'arrêtant.

Eh ! voilà ma chère Thérèse ! retournez - vous chez M ,

Lysimon ?
T H RÈS E ,

Non , M. Germain . Faut qu'j'aille encore chez la com

mère Simone, c’te maison blanche là -bas.
: : " :

D O R VA L.

3

Germain , c'est donc là....
.

G E R M A I N.

Oui , mon cher maitre ; voilà celle qui tantôt m'a fait

manquer le lièvre.
زود
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D.OR VA L.

Je t'en fais compliment.

T. H É RÈS E , avec une petite révérence.

Bien obligée , monsieur . ( bas à Germain . ) Vous li avez

donc parlé...

Ο Ε R Μ Α Ι Ν .

f

1

Oui .

TH É RÈS E.

Eh mais ! mon dieu ! v'là qu'ça m'rend toute honteuse !

$ CE N E V I I.V11

LES PRÉCÉDENS , MARGUERITE , tenant

un petit porte-feuille à la main .

MARGUERITE , se retournant vers le jardin.

Oui , mademoiselle ; faites compagnie à M. Lysimon ,

tandis que je vais chez le fermier voisin , dire à votre maman

qu'on l'attend chez elle .

TH ÉR È SE à Germain qui veut l'embrasser.

Finisseż donc , vous .

( Dorval s'approche de la grille pour voir Agathe à qui

Marguerite vient de parler. )

G Ε R Μ Α Ι Ν , à Thérèse .

Pourquoi refuser des arrhes en à - compte ...

MAR GU E R I TE ,

Oh ! c'est bien lui !

also
THÉRÈS B.

Gardez vos arrhes , monsieur ; vous mé payérez tout après

>

1

à part.

la noce .

M A RG V E RI TE , à part.

Ah ! ah ! ( serrant le porte-feuille. ) Je viens de retrouver

certain papier dont je veux....

THÉRÈSE, à Germain quila retient encore ,

Laissez moi, la commère Simone m'attend . (d Marguerite)

Ah ! bonjour , m’amselle.

* M A R G V RIT B. 1

Bonjour , bonjour , Thérèse. ( la tirant à part. ). Puisque

tu vas chez la commère Simone , j'irai t'y rejoindre tout

l'heure ,
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ܪ

1

IH É Ě S E.

C'est comme vous voudrez ; mais ne soyez pas long-tems .

DORVAL , regardant dans le jardin .

Voilà M. Lysimon qui lui parle .

T I É RÈS E , à Germain .

Au revoir. (Germain ne répond pas et regarde Marguerite .)

Eh ben , qu'est-ce qu'il a donc ? ( Plus haut à Germain . )

Vous m'répondrez quand ça vous f'ra plaisir. ( elle sort . )

G E R M A IN , voulant courir après Thérèse.

Eh mais ! dites donc, Thérèse .... ( Marguerite le retient

par le bras. )

DOR V AI, à la porte du jardin.

Ah ! les voilà qui viennent de ce côté !

à Marguerite qui l'examine.

Eh bien , quoi ?

M A RG VEIT E.

Au revoir Germain .

( Elle sort par la droite et Germain la regarde aller, tout stu

péfait. )

O E R M A IN
>

9

>

SCENE VIII.

LYSIMON , AGATHE , DORVAL , GERMAIN.

LYSIMON , sortant du jardin , d. Agathe quile suit.

Mademoiselle , vous voyez monsieur Dorval, notre nou

veau voisin , c'est un aimable cavalier qui brûle de faire vo

tre connaissance . ( Agathe salue timidement. )

D O R V A L , avec impétuosité.

Ah ! mademoiselle , qu'il serait heureux pour moi... Ces

traits charmans qui n'ont jamais perdu leur pouvoir surmon

coeur.... ( à part. ) Allons , qu'est- ce que je vais dire ?à

suis-je devenu fou ? je lui parle comme si c'était ... Mais c'est

que la voilà ! ( Agathe exprime son étonnement. )

LYS I MON.

Eh bien , eh bien voisin ', comme vous prenez feu ! Ah

ça ! écoutez donc ...

! : D'OʻR V.A 1 , vivement. »

Monsieur Lysinon ? ( il le tire à l'écart. )

sonjacie
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AGATHE , à part .

Il est singulier ce monsieur !

DORVAL , à demi-voix à Lysimon .

Monsieur , je crois n'avoir encore que dix -huit ans ! voilà

ma Sophie , c'est elle -même , dans tout l'éclat de sa beauté

et sortant du couvent !

LYSIMON , mécontent.

C'est fort bien ; mais il me semble que vous auriez pu

trouver ailleurs....

D O R V A L.

à part.

Vous ne m'entendez pas . ( tirant un médaillon de son sein .)

Regardez , monsieur , regardez ; voici le portrait de Sophie.

Dites, peut-on ressembler davantage à mademoiselle ?

A G A T H E ,

Que lui montre - t - il là ?

LYSIMON , comparant Agathe et le portrait.

C'est bien étonnant!

D O R V A L.

N'est-ce pas la même figure , les mêmes charmes ? n'est

ce pas....

L -Y S I MON , luirendant le médaillon .

Doucement , voisin ; gardez , contemplez cette copie là

tant que vous voudrez , (montrant Agathe. ) Mais laissez

moi celle-ci : je vous ai dit qu'elle doit m'appartenir ; puis

que vous avez si bonne mémoire, tâchez de vous en souvenir

aussi.

D O R V A L.

Je ne l'oublierai pas , monsieur.

LYŠ I MON , à part.

Et moi qui m'empressais bonnement de lui amener ma

prétendue !

A G A T H B.

Qu'avez vous donc , M. Lysimon ? vous paraissez trou

blé .

>

L Y SI M O N.

Oh ! ce n'est rien . C'est qu'on vient de me montrer...

Vous ne reconnaisssz pas monsieur , sans doute ? mais il

vous reconnait bien , lui, et c'est ce qui me fàche beaucoup.
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A G AT HE.

Je ne me rappelle aucunement les traits de monsieur,

L Y SIMON .

Je le crois bien ; vous n'étiez pas née quaud il vous a vue.n

A G A T H B.

>

Quel conte vous ine faites là !

D O R V A L , à Agathe.

Voici la vérité , modemoiselle . Apprenez que vous res

semblez , trait pour trait , à quelqu'un qui me fut bien cher

autrefois. (lui présentant le portrait .) Daignez , je vous en

prie , jeter les yeux ...

LY SIMO avec humeur,

Peine inutile , monsieur : mademoiselle ne se connaît

point en peinture.

AGATHE , piquée et prenant le portrait.

Pardonnez moi , monsieur. (avec un cri d’étonnement.)

Ah ! ... je ne me verrais pas plus fidèlement dans un miroir !

ON ,

>

D O R V A L.

De grace ,

Je crois revoir ma Sophie ! et mon trouble à votrevue.....

LYSIMON , tirant doucement Dorvalpar Le bras.

voisin , ne vous troublez pas si fort.

AGATHB , regardant toujours le portrait

C'est bien moi , en vérité . (a Dorval. ) Vous l'aimiez donc

beaucoup ?

DORVA L.

J'éprouve , en vous voyant , que je n'ai jamais cessé de

l'aimer .

A GATHE , avec embarras.

Monsieur...

LYS I M ON, à
part,

Allons' , les voilà en conversation réglée ! (à Agathe

lui montrant le portrait.) Vous voyez donc bien , mademoi

selle , qu'on tenterait vainement de le rendre infidèle .

DOR VA L.

Adorer une aussi parfaite image , ne serait pas manquer

à la fidélité.

A GATHE, à Lysimon.

Mais cela me semble assez raisonnable ce que monsieur

dit là .

1

}
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L Y SIMON

Ah ! cela vous semble ainsi !

A G A T H E.

Entrez à la maison , messieurs : je vais à la rencontre de

maman .

DOR VA L.

On est allé la chercher. Pouquoi vous donner la peine.....

.

L Y SI M O N.

>Oui , oui , allez mademoiselle .

A G A T H E , à part en sortant.

Ce monsieur me parait fort aimable .

( Elle sort par le fond à gauche. )

SCENE I X.

L Y SIMON, DORVAL , GERMAIN.

L Y SIMON à
part.

Parbleu ! je viens de faire là une belle école !

D O R VA L.

I

Il me semble , en vérité , que je viens d'être reporté par

: l'effet d'un pouvoir magique dans ces lieux et dans cet heu

reux tems ou je jurais à Sophie un amour éternel ,

LYS I MON , avec humeur,

C'est fort bien , mais tâchez de revenir bien vîte où nous7

sommes .

D O R V A L.

Ah ! monsieur, moquez-vous de ma constance ; mais je

vous jure ....

L Y SIM O N.

Je ne m'en moque pas du tout ; peste ! elle me fait une

peur terrible , votre constance .>

DORVAL.

Ah ! me croy

GERMAIN

vous capable....

à Dorval.

Monsieur , ce qui m'arrive à moi-même est aussi bien

étonnant ! Vous avez vu cette vieille , tout à l'heuro ? eh

bien , je crois que c'est Marguerite ,

D O R V A L.

Marguerite !

Les Souvenirs.
C
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L Y SIMON.

Cette borne femme en effet s'appelle Marguerite .

GERMAIN ,

Là ! je m'en doutais. Eh bien , monsieur, c'est la mienne .

Elle in’a fort bien reconnu , parce qu'enfin on n'est pas
telle

ment changé .... et puis , vous le dirai -je , j'ai cru déineler

dans ses rides certains traits..,et cette inscription....

D O R V AL .

mMarguerite ici ! (à Lysimon .) Ce que vous m'avez conté.

de cette dame ; l'âge et la figure de sa fille ...

L Y SI M O N. 5

Vous penseriez...

D O R V A L.

VA L.

Allons , cela n'est pas possible .

GERMAIN , u lui-même.

Ce serait la belle Marguerite que j'aurais vue là !

D O R V

Entrons , M. Lysimon , je suis impatient de voir arriver

madame d'Orlis .

L.
L Y SI MON.

Tant que vous ne me parlerez que de la mère , je n'aurai

rien à dire : mais je vous prie qu'il ne soit plus question d’A

gathe.Vous prendriez , d'ailleurs , une peine inutile , les ac

cords sont déjà faits et puis je suis aimé.

>

>

D O R VA L.

Rassurez -vous , monsieur.

L Y SI M O N.

C'est que vos souvenirs...

DORV A Í .

>Eh bien , monsieur, je suis résolu de fuir, si j'en suis trop

tourmenté : êtes - vous content ?

L Y SI M O N.

jardin .

A la bonne heure . Allons attendre ces dames dans le

( Il entre dans le jardin .)

DOR V AL , àpart , le suivant.

Agathe serait la fille de ma Sophie !

GÉRMAIN , suivant son maître .

Pouvais- je présumer que cette vieille ... Ah ! mon dieu !
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SCENE X.

Mad. D ' ORLIS , AGA THE.

A GATAE , entrant par la gauche.

Bon ! ils entrent dans le jardin . Ce monsieur est vraiment

fort aimable.

Mad . D ' ORL is , souriant.

Voilà au moins la troisième fois que tu me le dis , Agathe .

A G A T H E.

Ce n'est pas tout- à - fait un jeune homme ; mais il a trèse

honne mine. N'est- ce pas une chose bien singulière que le

portrait qu'il m'a montré me ressemble si parfaitement :

quand on l'aurait... Ah ! le voilà le nom que je cherchais.

C'est Sophie .

Mad . D'ORLIS , vivement.

Sophie , dis- tu ?

A G A T H E.

Oui , maman , j'en suis sûre à présent .

Mad. D ' OR LIS , à part.

Serait-il possible ? (haut. ) Et le nom de ce monsieur ?

A G A T H E.

C'est Dorval , je crois .

Mad . D'ORLIS , vivement,

Doryal ! (à part . ) C'était aussi le sien .

A G A T H E.

Si vous saviez , maman , de quels yeux il me regardait.

Mad . D ' ORLI S.

Oui , parce que tu ressembles à Sophie. Mais s'il la re.

voyait .

A G A T H E.

Quand il la reverrait , je suis Sophie d'aujourd'hui , moi ;

je voudrais bien voir que Sophie d'autrefois vint me le dis

puter .

Mad. D ' ORL Is, riant.

En effet, je crois qu'elle aurait tort .
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Ś C E N E X I.

Mad . D'ORLIS , AGATHE , MARGUERITE.

Mad . D’ORLIS , voyant venir Marguerite.

Et Marguerite qui vient de me dire de son côté qu'elle a

reconnu son cher Germain dans le valet de ce monsieur:

M A RG V E R I TE .

Oh ! c'est bien lui, madame.

Mad . D ' O R L s .

Tu ne l'as donc pas reconnn , le maître ?,

M A RG V E RI TE .

Quel maître doric ?

А с 4 тн Е , vivement.

Ce monsieur qui était-là .

M A RG VERI T E.

Quoi ? serait- ce... Eh ! mon dieu ! pardon , madame , je

n'ai regardé que Germain .

Mad . D'ORLIS , à Marguerite

Je n'en doute plus , c'est monsieur Dorval que nous con

naissons.

A G A T H E.

Quoi , maman ! vous seriez ....

Mad. D' OR LI S.

Oui , cette Sophie dont il t'a montré le portrait .

AGA THE , d'un air mécontent.

Ah ! ah !

Mad. D ' OR LI S.

Qu'est-ce donc , Agathe, cette nouvelle ne paraît pas t'in

téresser .

A G A T H E.

Oh ! pardonnez-moi , elle m'interesse beaucoup.

Mad . ORLIS, soäriant.

Beaucoup ?

A G A T H E.

A cause de vous ,

Mad . D'OK L I s .

J'entends,

maman .
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MARGUERIT

Quelle rencontre ! si vous ne vous étiez pas tant pressée ,

madame , de prendre un second époux...,

Mad . D ' ORL is .

Marguerite , je m'en félicite encore tous les jours ,

M A RG V E R I T E.

Cependant, quand noussommes arrivées ici , le souvenir

de M. Dorval vous occupait encore beaucoup .

Mad. D' Ô RL I s .

Oh ! alors ... Mais le tems et les circonstances changent

bien nos sentimens . Tu ne faisais que de naitre , Agathe ,

quand mon premier époux , ton père , mourut. Il avait dis

sipe sa fortune et une grande partie de la mienne . Mes pa

rens étaient morts ; je voulus vivre inconnue au monde

et je vins habiter cette demeure champêtre. Quelques tems

après , M. d'Orlis m'offrit , avec sa main , une fortune qui

assurait le bonheur de ma chère fille. Pouvais- je balancer.

Ah ! Marguerite , que sont , auprès d'un interêt aussi cher,

les souvenirs chimériques d'un âge ou l'on réfléchit si peu .

M A RG V E RI TE.

Oui , oui , sans doute . Cependant , convenez , madame

qu'il y a certaines personnes qu'on ne revoit jamais sans.

éprouver certain ....

Mad. D' ORL I s.

Oui , comme Germain , par exemple.

M A RG VERI T E.

Eh mais....

Mad . DORLI S.

Quant à moi, je reverrai M. Dorval avec cette joie

pure qu'on sent à retrouver un ami de son enfance . Mais

si certaine ressemblance produisait sur lui son effet , j'au

rais grand regret à l'engagement que nous avons pris avec
à

M. Lysimon.

A G A T H E.

Que voulez -vous dire , maman ?

Mad. D'ORLIS.

Oh ! ce sont des idées vagues . Je réfléchissais qu'un

homme d'un age mur à la vérité , très - aimable d'ailleurs ;

tu me l'as dit , aurait pu ...)
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A G A T H E , étourdiment.

O mon dieu ! maman , je trouverai toujours bonnes les

idées qui vous viendront.

Mad . DORĽrs, souriant.

Fort bien ; mais , ma chère enfant, il est trop tard.

A G A T H E.

1

Trop tard , dites-vous ? Mais je ne suis point encore m'a
riée , maman .

Mad. D' OR LI S.

Ma fille , tu sais que M. Lysimon est l'intime amide

M. d'Orlis : mon époux a cette union à cæur, les paroles

sont données , toi -même , tu n'as fait aucune objection

quand nous t'avons consultée . Tu vois donc bien qu'il n'est

plus possible de s'en dédire.

A G A T H E , doucement,

Mais , maman...

Mad . D' OR LI S.

Entrons , ma chère Agathe. Ne fesons point attendre ces

messieurs

( Madame d'Orlis entre dans le jardin et Agathe la suit

d'un air boudeur. )

1

1

-

S C Ε Ν Ε Χ Ι Ι.

MARGUERITE.

Mon cher Germain qui est revenu ! voilà de ces coups du

sort... Mais, hélas ! les charmes qui l'ont séduit jadis .... Eh

bien , voyez! tout cela a disparu sans que je m'en apperçusse

pourtant. --Allons, allons , Marguerite , il ne te reste qu'un

parti à prendre , c'est de te divertir de son embarras . Je

viens de parler à Thérèse , et quand je lui ai ... ( regardant

la porte du jardin. ) Eh ! mon dieu ! Germain qui vient de

ce côté ! ... Eh bien , eh bien , ne voilà- t-il pas que mon

coeur palpite à présent ! - Allons , petit mutin , reste donc'

tranquille . Le voilà , le voilà . ( Elle s'éloigne de quelques

pas . )

>
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9

S CE N E X II I.

MARGUE TITE, GERMAIN.

G E R M A IN , à lui -même.

L'entrevue est touchante là- bas . Nous , de notre côté ,

allons voir si ma jardinière est encore chez cette commère

Simone où elle m'a dit...

va pour sortir , mais Marguerite qui s'est rapprochée

se trouve devant lui face à face. Ils sont un instant sans

parler. )

( 11

M A R G U E RI TE .

Eh bien , Germain ?

G E R M A IN.

Bonté du ciel ! c'est vous Marguerite !

M A R GU E RITE , à part .

Il me reconnaît enfin .

G E R M A IN , à part.

Est-il possible que... Eh bien , j'en étais fou pourtant .

( prenant la main de Marguerite. ) Ma bonne Marguerite ,

je suis charmé de vous revoir.

MARGUE RI TE .

Il est charmé ! ce cher... Ah !

G E R M A 1 N.

>

Voilà un soupir qui vient de foin , par exemple !

MARGUERITE , montrant l'inscription sur le mur.

Voyez-vous cette inscription ? Ce monument d'un tems ...

Ah ! Germain , nous ne nous séparerons plus , n'est-ce pas ?

G E R M A IN , à part..

Que diable ! est-ce qu'elle penserait encore ...

MARG! U ER I TE ,

Avec quel plaisir nous nous rappellerons ces momens

charmans... i

?

G E R M A I N.

Oui , oui, nous en causerons , nous en rirons même en

semble. Mais , en ce moment-ci , il faut que je vous quitte.

( il va pour sortir . )
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M ARGUERITE

Qu'est-ce que vous dites donc , nous en rirons ? Ce n'est

pas ainsi que je l'entends .

G E R M A Í N.

Au revoir, Marguerite.

M A R G U E RI TE , le retenant.

Où allez-vous ?

GB R M A I N.
1

Je vais... Parbleu ! je vais où j'ai affaire.

M À R G V ERIT E.

Ingrat! Que veux - tu donc à cette jardinière dont tu par

lais tout à l'heure .

GB R M A IN .

A Thérèse ? Si vous la connaissez , vous savez qu'elle est

gentille et faite de manière ...

MARG E R I TE.

Que lui veux- tu ?
1 .

G E R M A I N.

7

Je lui veux ... que je l'épouse sous huit jours , puisque

vous voulez le savoir .

M A RG VERI TE.

Perfide ! et moi , je t'apprends que'tu ne l'épouseras pas.

G E R M A IN.

Qui m'en empêchera ?

M A RG V E RI TE .

Moi. ( elle tire un papier de son porte- feuille .)

GERMAIN

Eh bien ! que cherche-t-elle donc là ?

MARGUERITE , lisant gravement avec des lunettes.

« Moi , Eustache Dubosquet ' , dit Germain ...

G E R M A IN , riant.

Miséricorde ! c'est ma promesse !

M A R GU E RITE , continuant.

» Dit Germain , promeis , m'engage et jure de prendre ,

» pour ma seule et légitime épouse , comme aussi d'aimer

» d'amour éternel et sans partage aucun , la gracieuse Mar7
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» guerite Desroches , avec tous les appas dont elle est en ,

» core ,pourvue , et ce dans le plus bref délai , vu l'urgence.

(à Germain .) Parce qu'il était déjà question du voyage en

Amérique . (continuant de lire .) « Fait ce jourd'hui , le ...

G E R M A I N.

Allons , allons , il y a prescription .

M A RG U ER I TE .

Non pas, non pas . Laissez-moi finir. » Fait ce jourd'hui ,

>> le ... ( La date était en blanc , avec cette petite précaution

une ligne plus bas . ) « J'approuve l'écriture de la date ci.

» dessus. Signé Dubosquet , dit Germain . »

GERMAIN , regardant sur le papier.

Et vous l'avez remplie , cette date ?

MAR GU ERIT E , serrant le papier,

Oui , mon cher ami , et je vous préviens que Thérèse sait

déjà que vous m'avez fait tout fraichement cette gracieuse

promesse. ( Elle va pour rentrer .)

G E R M A I N.

Vous l'avez montrée à Thérèse ?

9

M ARGU ER I TE .

> >

Oui , tout à l'heure .

G E R M A I N.

Mais , Marguerite , ce papier ne signifie plus rien .

MARGUERITE , s'arrêtant.

Comment , ne signifie plus rien ! Un acte qui porte : Fait

ce jourd'hui , le 18 mai de l'an ...

G E R M A I N.

Un moment . Le billet dit : avec tous les
appas

dont elle

est encore pourvue . J'espère que cette date est bien plus

autentique.
M A R G V E R I 1 E.

Autant l'une que l'autre ', mon bon ami . Elles prouvent

toutes deux queje suis encore à vos yeux ...

G E R M A IN .

Ah ! parbleu ! il est trop fort celui-là ! Allons , rendez

moi ce papier.

M A RG V E R 1 T E.

un tel
gage

Vous rendre

Les Souvenirs.

de votre tendresse ! Allons ,

D
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>allons , modérez votre impatience ; demain les fiançailles

mon cher Germain , et dans huit jours la noce. (à parto) II

est pétrifié ! ( Elle sort par le fond à droite.)

SCENE X I V.

GERMAIN.

Vit-on jamais pareille entravagance ? Peut- elle à son

âge... Parbleu ! qu'elle garde mon billet et tâchons de re

joindre ma Thérèse

XSCENE X V.

THÉRÈSE , G E R M A I N.

G E R M A I N.

Eh ! j'allais vous retrouver, ma chère Thérèse. ( Il veut

lui prendre la main . )

TH É Rs ,

N'm'approchez pas ,
M. Germain .

G E R M A I N.

1

7

De quoi s'agit-il donc ?

TH É RÈS E.

I'me l'demande ! pardine , c'est êt' ben traitre toujours !

G E R M A IN , s'approchant de Thérèse .

Expliquez-vous , ma belle amie .

T. É R È s E , reculant.

N'm'approchez pas, vous dis - je . Fi ! c'est indigne à vous.

او

.

G ER MI A IN .

Quand vous voudrez me dire le sujet qui vous fàche...

T H É È S E.

Voyais c'ı’innocent qui n'sait pas c'qu'on veut li dire ?

2

G E R M A IN .

Que je meure si .. , Ah ! serait - ce le billet que...

TH É RÈS E,

Ah ! vous l'savez donc à présent ? il est joli wout billet !

G E R M A IN .

Quoi ? c'est là ... Mais vous n'avez donc pas vu que c'est

une plaisanterie ?
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m

THÉRěs E.

On n'plaisante pas sur du papier timbré , monsieur ,

G ER M A IN.

Ecoutez - moi .

T H É R È Ś B.

M'nierez vous qu'c'est vout écriture ? Oh ! j'l'avons

r'connu tout d'suite . C'est ben d'la même main que c'te belle

chanson qu’vous m'baillites bier , qui commence comme ça :

gentille jardinière. Parfide ! vous pensiais m'en faire) ac.

croire ? Ahben , oui ! v'nais.y encore dans nout jardin .

G ER M'A I N.

Vous seriez jalouse de Marguerite ?

TH É RÈS E.

Eh mais, la gracieuse Marguerite , avec tous l's'appas dont

alle est pourvue est ben faite pour bailler d'la jalousie.J'vians .

d'la voir toute joyeuse et toutefiare comme eune épousée ;

mais c'est qu’alle est en chemin pour ça aussi ! voirement

c'est un chef-d'oeuvre que c'te promesse , c'est si joliment

tourné , qu'j'voudrais la savoir par coeur .
sin ' ,

G E R M A I N.

Ah
ça ,

Thérèse , entendons-nous. Cette vieille folle vous

a donc fait voir un chiffon de papier qu'elle dit...

TIÉRÈS

Qu'vous li avez écrit d'vout main. C'est is vrai, ouiou'

2

... er
C'est vrai .

H & R $ E.

C'est i' vrai qu'en l'écrivant,nous n'en finissiez pas , parco

qu'à chaque ligne , fallait toujours qu'à s'laissit prendre um

baiser qui vous ravissait l'ame ?

GERMAIN

Je ne peux pas en discontenir , c'est la vérité ,

THÉR 8 E.

Eh mais , mon dieu ! c'est donc cune rage que c't'a.

mour -là .

(

I

E.

>

non ? !
8

G E R M A IN

臺

>

GBRMAIN.

Et vous n'avez pas fait attention , en lisant ce papier.o«
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T + E RÈS E.

J'ons fait attention à tout , monsisur . Y a même unmot

que je n'comprenions pas et qui disait ... c'est à la fin , où

c'qu'y a : dans le plus bref délai , vu ... VI...

.

G E R M A IN ..

L'urgence.
I H É RÈS E.

L'urgence , c'est ça . Marguerite m'a dit qu'ça voulait dire

queuqu'chose qui presse ben fort. Ah ! mon dieu , l'urgence !

et pour Marguerite encore ! Adieu , j'vous souhaitons .ben

du plaisir . ( Elle veut sortir.)

l'arrêtant.

Uạ moment, Thérèse , que je parle à mon tour.

T H ÉRÉS E.

Qu'est- ce que vous m'direz ? N'êtes-vous pas convenu

d'avoir écrit d'vout main c'te promesse avec des baisers au

bout d'chaque ligne, tant vout urgence était grande ?

G E R M A IN

3

m

5

G P. R M A IN .

I

Mais la date de ce billet ?

THÉR ÉS E ,

Alle est d'aujourd'hui , pas pus vieux qu'ça .

G E R M A I N.

Mais attendez donc ; cette date...

T H É RES E.

3

D'ailleurs , il n'y a qu'huit jours qu'vous êtes dans l'pays ,

par ainsi...

G E R M A IN

3

riant.

Thérèse ! Thérèse ! vous n'imaginez pas sans doute que

je suis amoureux de Marguerite ?

T H É RBS E.

Qu'sais-je , moi ? chacup song ot,

G E R M A IN , no

C'est pour me faire donner au, diable !Quoi? vous croyez...

THÉR SE , avec impétuosité.

J'crois qu'Marguerite a beaucoup d'appas pour queuqu'un

a'intéressé comm' vous . A son âge., pardi , alle a eu l'tems

d'en amasser plein des coffres . Allez ,, monsieur, c'est af

hors de lui.

S
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freux ! m'faire un pareil affront ! j'en pleurons d'colère !

j'avions déjà tout plein d'urgence pour vous , mais ça vient

de m'passer tout d'suite , et j'vous signifions de n'plus vous

aviser d'me r’garder en face. Adieu .

(Elle sort précipitemment .)

SCENE X V I.

GERMAIN , tout interdit .

Mais , j'en deviendrai fou ! je n'avais qu'un mot d’expli .

cation à dire , et la drôle de fille n'a pas voulu l'entendre !

J'enrage de bon cœur ! Cherchons Marguerite , et tåchons

de ravoir ma promesse . ( regardant vers le jardin .) Ah !

voilà madame d'Orlis qui vient de ce côté avec mon maitre.

Passe au moins . Si Marguerite avait encore ces charmes là ...

(eu s'en allant. ) Elle me rendra ma promesse ou nous ver

( il sort. )rons .

SCENE X VII.

Madܪܕ . D ' ORLIS, DO R V A L.

(Mad. d'Orlis suivie de Dorval entre par la porte grillée ,

tenant son portrait à la main .)

Mad . D ' ORL I s .

M. Dorval , vous rirez de ma franchise ; je trouve ce

portrait là charmant.

D O R VA L.

Puisqu'il ressemble au modèle...

Mad . D ' ORL I S.

Vous allez faire encore un compliment.

DORV AL.

Un compliment à vous , madame ? quand mon cour...

Mad . D'ORLIS , considérant le portrait. "..."

Ce chapean de bergère , avec ce ruban noué sous le men .

ton ... cela m'allait fort bien.is

DO R V A L.

Ab ! Sophie ! j'éprouve en ce moment...

$

>



( 30 )

Mad . D'ORLI S.

Doucement , s'il vous plaît : c'est madame d'Orlis que

l'on m'appelle .

D O R V A L.

Pardon , madame , je venais de l'oublier .

S C Ε Ν Ε Χ VIII.

LES PRÉCÉDENS, LYS I M O N.

Mad . D’ORLIS , à Lysimon qui entre.

Venez donc voir , M. Lysimon... Mais Agathe , je la

croyais avec vous .

>

L Y SI M O N.

Madame , elle vient de me dire que le soleil l'incom

mode , et je crois qu'elle est allée...

Mad . D'OR L'I's, riant.

Mettre un chapeau , peut-être ? J'aime assez cette pré

caution . ( montrant le portrait. ) Le dernier qu'elle a fait

venir de Paris, ressemble beaucoup à celui- ci. Voyez donc,

mon cher voisin , on a la bonté de m'assurer que c'est là

mon portrait.

L Y SIM ON.

Il y a bien en effet quelque chose...

Mad. D' O R L I S.

Allons , vous n'êtes pas.galant , vous .

LYS I MO. N.

Pardon , madame ; mais je connais quelqu'un à qui ce: ;

portrait ressemble bien davantage. N'est- ce pas , voisin ?

( Dorval hésite à répondre.)

Mad. D? O R L I S.

Prenez donc garde , vous embarrassez monsieur. Il était

tout à l'heure en train de me dire de si jolies choses , que

si je ne l'avais fait -souvenir qu'il ne me convientpas de les

entendre... Mais vous avea raison , j'admire aussi comme ce

portrait ressemble à ma fille .

DO R V AL , avec vivacité:

Ah ! madame , le rapport est frappant ! mais c'est que

mademoiselle Agathe est charmante ?
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Mad. D' O R . I s .

A la bonne heure , voilà comme j'aime à vous entendre

parler .
L Y SI M O N.

>

>

Eh bien , moi , madame , je me passerais fort bien d'être

témoin de ses admirations .

Mad. D' OR i s .

Que dites-vous donc , M. Lysimon ?

LYS IMON avec humeur.

Je dis ... je dis que votre fille aurait beaucoup mieux fait

de ressembler à tout autre qu'à vous , madame .

Mad. D' OR L I S.

Allons , rassurez vous.

DORTAL , Lysimon .à

Que vous êtesheureux , monsieur !

L Y SI M O N.

Heureux ! je n'en sais plus trop rien ,

D O R V A L.

N'allez - vous pas devenir l'époux de la plus aimable...

L Y SI M O N.

>Eh bien , oui , oui . Mais vous êtes mon voisin , et vous

avez , à mon gré , beaucoup trop de mémoire .

Mad. D ' ORII S.

Ah ! voilà ma fille . Approche donc , Agathe.

SCE N E X I X.

Les PRÉCÉDENS, AGATH E.

( Agathe entre timidenie.nt : elle a un chapeau de paille as.

sujetti par 1 in ruban sous le menton .

DO R V A L , avec admiration .

Ah !

Mak 1. D ' OR $.

J'aurais parié , ma fille, que ton choix serait tombé sur ce

cha peau là .

A , G A T H B , honteuse,

Maman , c'est que...

N lad . D'URL is.

Ne rougis pas , Agathe , il te va a ravir.
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D O R V A Li

C'est un véritable enchantement ! ( saisissant la main

d'Agathe. ) O ma Sophie ! vous dont l'image chérie...

LYSIMON , les séparant.

Eh bien , eh bien ! est-ce que vous perdez la tête ? voyez

donc, il se croit encore sous le berceau de jasmin ! ( d Aga

the . ) Et vous, mademoiselle, vous souffrez ...

A G A T H L.

Puis-je empêcher monsieur...

LYS I MO N.

Oui, mademoiselle , en lui disant que la liberté qu'il prend

vous déplait.

AGA T H E.

Mais , monsieur , je mentirais , si je,disais cela.>

L Y SI MON.

Comment ? vous ... ( à lui-même. ) Oh !que j'enrage de

bon cour !

DOR VA L.

Mais n'est-ce point une fatalité ? Pourquoi faut -il qu'en

me rendant mes premières et mes plus douces illusions , l'a

mour oppose encore à mon bonheur, précisément les mêmes

obstacles et me fasse éprouver les mêmes tourmens ! Ah !

charmante Agathe !

A G A TIL E.

Qu'est-ce que cela veut donc di re , maman ?

D O R V A L.

Que je vous adore , mademoisell ! e , et que je suis le plus

malheureux des hommes de me voi r obligé de quitter pour

jamais des lieux ou je dois laisser tout ce qui m'est le plus

cher au monde . Monsieur Lysimo n , je vais remettre en

vente le château que je me félicitais encore ce matin d'avoir

acheté dans votre voisinage ; je vais .. .

L Y SI MO
N lui serri int la main .

J'ai un acquéreurtout prêt , M. D orval , mais nous n'en

resterons pas moins bons amis , de loij n .

A G A T H E , à Do. rval. -

Quoi ? monsieur vous voulez nou : 3 quitter : où trouve .

rez vous ailleurs... Maman , si vous l ' engagiez à rester , je

suis sûre qu'il n'oserait pas vous désobl iger.

>

>

>
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Mad . D'ORLIS , prenant Lysimon à part.

M.Lysimon , vous avez notre parole et nous sommes in .

capables d'y manquer ; mais entre nous mon cher voisin ,

votre âge , le sien... Vous voyez déjà que M. Dorval lui

plait davantage , et....

>

.

LYS I MON.

.

1

it .

L Y

Je vous entends , madame : vous voudriez... oui , oui , je

commence à comprendre qu'il serait peu sage en effet... (

part .) Allons , je serais un sot de vouloir...(haut.)M.Dorval,

vous garderez votre château ,

D O R V A L.

Comment , monsieur ?

81 M O N.

Vous épouserez la copie de votre Sophie.

Mad. D'ORLI S.

Bien , M. Lysimon .

DORVAL , a Lysimon ,

Quoi ? vous seriez assez généreux...

LYS I MON.

Pas du tout , en vérité : car je vois clairement que c'est à

moi-même que je rends service,

DOR VAL, à Agathe .

Aimable Agathe , daignerez- vous me dire si je puis espé

er de vous plaire .

QAT HE , timidement et regardant sa mère qui souris .

Monsieur... je ressemble à maman .

>

1

SCENE X X.

LES PRÉCÉDENS , MARGUERITE , GERMAIN.:

M A RG U ER I T E à Germain qui la suit.

Non , non , petit importun.

Mad., D'O.AL I s .

Qu'est-ce , Marguerite ? tu tiens rigueur à ce pauvre gar

con .

U E RI TE.

Il exige des choses aussi !

Les Souvenirs.
E

MAR G
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G E R M A IN.

Allons , j'exige des choses à présent ! qu'elle me rende

sculement un maudit papier , et qu'elle....

Mad. D'ORDIS , riant.

Ah ! c'est certaine promesse sans doute.

M À RGV E RITE .

Justement. Je veux épouser l'objet de mes premières

amours , moi.

G E R M A I N.

Ses premières amours ! Elle avait alors quarante ans.

Mad. D 'ORL 118 .

Allons , ma bonne Marguerite , il ne faut pas que le valet

soit moins heureux que le maitre .

MARGUERITE 3 se retournant vers le jardin .

Approchez , Thérèse . į

1

$

SCENE X X I ET DERNIÈRE,

LES PRÉCÉDENS, THE R È SE , accourant en riant

G E R M A IN .

Quoi ? Thérèse ne m'en veut plus ?

THERE s E.

Non , non , d'puis qu'Marguerite m'a expliqué la date ,

d'vout' maudit papier . J'apprendrai vout' chanson , monsieur

Germain .

MARGUE R ITE , déchirántle billet.

Tenez
e petit ingrat, voilà le cas que je fais de votre pro

messe.

G E R M A 1 N.
1

1

E
>

Má , .Ma bonne Marguerite , que je vous 'embrasse, ( il l'em

brasse .)

M A RG V E R I I se rengorgeant.

Prenez donc garde , Thérèse vous voit. '

LY'SIMON , à Dorval.

Nion cher voisin , c'est un tour bien perfide au moins

que m'ont joué là vos souvenirs d'amour .
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D O R V AL.

Ah ! monsieur , grace à la charmante Agathe , ces sou

venirs sont redevenus pour moi l'amour même.
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